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1.  Cliion  et  le  Maître'*  est  le  texte  sur  le(|iiel  sont  basées  les  questions  1 à 

10  aux  pa^es  I et  2 du  li\ret  de  questions. 

Li:  CHIKN  K l KK  MAI  I KK 

M.  Bcriicrci  v'n  seul  a\ci  v/  scrvanic  An'^élkiuc.  Celle-ci  en! reprend  de  u>idaper 
la  sali  Inde  de  son  minire  en  lui  a/nenani  un  peiii  chien.  Ricjuei.  M.  Berperei  ins!(dle 
Riijue!  dans  son  Bureau,  /iuiis  hésite  a le  panier,  pca'ee  (jite  le  chien  est  trop 
hrusani.  Cherchant  a j)rrihlrc  un  livre  sur  le  dernier  ravon  de  sa  hihiiothecjue. 
M.  Berperet  monte  sur  un  vieux  tahoio'et  canne  cjui  eede  S(>u.'^  son  pied.  //  se 
retrouve  et  terre,  "chaussant  d'une  jamhe  la  chaise  ere\ee"  et  tout  le  eo/ps  (sa 
niaehine.  eonnne  il  dit.  dent,  h meurtri. 

Comme  sa  machine  n'eiait  pas  pravemem  endommagée,  il  ras^emhla  :^es  espnils; 

11  songeait  déjà  a retirer  sa  jambe  droite  du  tabouret  dont  elle  s'était  si  malheureusement 
bottee  et  à se  relexer  de  prel'érenee  sur  le  côté  droit,  qui  n'axaat  [^omt  de  mal. 
Même,  il  _\'  tâchait.  Ljuand  il  sentit  un  souttle  chaud  sur  sa  jOue.  Et.  trairnant  ses 
['irunelles  que  la  douleur  et  l'horreur  avaient  renKmtées.  il  \ it  ermire  s(vi  \ isage  le 
\ isage  de  Riquet. 

Au  bruit  de  la  chute.  Riquet  avait  sauté  en  bas  du  tauteuil  et  eiHiru  \ers  son 
malheureux  maître.  Prés  de  lui.  maintenant,  il  s'agitait  plein  de  trouble,  axaneait. 
reculait.  Tour  à tenir  il  s'approchait  par  sympathie  et  il  fuxait  de  peur  d'un  danger 
K)  mystérieux.  Il  cenicevait  très  bien  qu'un  malheur  était  armé,  mais  il  n 'axait  pas 
l'esprit  assez  rélléchi  pour  en  déeoux’rir  les  causes:  de  là  son  inquiétude.  Sa  fidélité 
l'tittirait  près  de  l'ami  souffrant,  sa  prudence  l'arrêtait  au  bord  de  l'endroit  funeste. 
Enfin,  encouragé  par  le  calme  et  le  silence  qui  s'étaient  rétablis,  de  ses  deux  pattes 
de  devant  qui  tremblaient,  il  embras.sa  M.  Bergeret  au  cou.  et  le  regarda  axec  des 
15  xeux  de  crainte  et  d'amour.  Et  le  maître  écroulé  sourit,  et  le  chien  lui  lécha  le 
bout  du  nez.  Ce  fut  un  grand  réconfort  pour  M.  Bergeret.  qui  dégagea  sa  jambe 
diaxite.  se  mit  debcnit  et  regagna  son  fauteuil  en  boitant  et  en  siniriant. 

Riquet  v avait  déjà  repris  sa  place.  Ses  veux  ne  luisaient  plus  que  par  la 
lente  étroite  des  paupières  rapprochées.  11  semblait  ne  plus  songer  a raxenture  qui 

2ü  xenait  de  les  jeter  tous  le.^  deux  dans  un  si  grand  éimu.  Ce  petit  être  xixait  dans 

le  moment  présent,  sans  souci  des  temps  réxolus.  non  qu'il  manquât  de  mémoire, 
puisqu'il  se  soux'cnait  non  seulement  de  sixn  passé,  mais  du  passé  profond  de  ses 
ancêtres,  et  que  sa  tête,  gro'-se  nmime  le  poing,  était  un  riche  magasin  de 
CiMuiaissances  utiles;  mais  il  ne  se  délectait  point  à sc  ,s(>uvenir  et  la  mém(Cire 
d.x  n était  pas  pour  lui.  c(Mnnie  pour  NE  Bergeret.  une  muse  divine. 

Et  M.  Bergeret,  passant  la  main  sur  le  poil  ecuirt  et  lisse  de  ^on  compagiKxn. 
dit  ees  paroles  aflectueuse'': 

"Chien,  au  prix  de  t^m  repos,  qui  doit  t'être  cher,  tu  es  xenu  à moi  quand 
j étais  terrassé  et  consterne.  Tu  n'as  pas  ri.  comme  aurait  fait  îi  ta  place  tout  jeune 
50  individu  de  mon  espèce.  11  est  xrai  que  tu  n'as  pas  le  sentiment  du  ridicule  et 

que,  SI  pcHir  toi  la  nature  a des  aspects  joxeux  et  des  aspects  terribles,  elle  n'en 
a point  de  comiques.  NEiis  par  cela  même,  par  ta  graxité  naïxe.  tu  fais  le 
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coiiifiagnon  le  plus  sur  que  l'on  puisse  a\oir.  Je  t'ai  d'aboi'd  inspiré  de  la  eonlianee 
et  de  l'admiration  et  voiei  que  je  t'inspire  de  la  pitié. 

J5  “Chien,  quand  nous  nous  sommes  rencontrés  dans  la  vie,  nous  \enions  de 

deux  points  de  la  création  éloignés  l'un  de  l'autre,  bien  éloignés.  Nt>us  appartenons 
à deux  espèces  différentes.  Ce  que  J’en  dis  n’est  point  pour  en  prendre  avantage, 
mais  au  contraire  par  un  sentiment  de  fraternité  unixerselle.  Il  y a deux  heures  à 
peine  que  nous  nous  connaissons.  Ma  main  ne  t'a  point  nourri.  Quelle  charité 

40  obscure  a jailli  pour  moi  de  ta  pauvre  petite  âme'.^  Ta  svinfiathie  est  un  charmant 
m\  stère." 


AmUoU’  France 
écrivain  franvais  (1<S44-1924) 


II.  “I^)llr  (|iid(|iies  barils  de  plus"  est  le  texte  sur  le(piel  sont  basées  les  (|uestions 
II  à 19  aux  pa^es  3 et  4 du  livret  de  c|uesti(ms. 


POUR  Ql  KLOUKS  BARILS  1)L  PLUS 
tiré  de  L’Actualité,  juin  1987 

(dus  <^mnd  iroupcuu  de  caribous  d'Amcncjuc  est  menacé  par  l'appélil  des  grandes 
( ompapnics  pciro/icrcs. 

Qui  u.urail  cru  que  cci  immense  lemnnre  sauvage  de  plus  d'un  million  el 
demi  d'acres,  au  inmd-esl  de  l'Alaska,  juste  ii  la  frontière  canadienne,  serait  un 
iour  un  chanip  de  battiille  politicjue'.^  Depuis  sept  ans.  la  plaine  côtière  de  la  mer 
de  Betiufim.  qui  forme  la  partie  nord  du  Parc  de  ccMiservtiticm  de  l'Arctique,  est 
.s  le  théâtre  d'une  polémique  entre  giatupcs  écologistes  canadiens  et  américains,  et 
multinationales  du  pétrole.  Le  mois  dernier,  l'administration  Reagan  jetait  de  l'huile 
sur  le  feu  en  appuytml  sans  léservc  les  compagnies  pétrolières. 

C'est  le  ministre  timéricain  de  l'Intérieur.  Donald  Hodel.  qui  a fait  connaître 
la  posititm  de  son  gouvernement  dans  ce  dossier.  Les  biologistes,  les 
/()  env  ironncmentalistes.  les  écologistes-conseils  de  son  propre  ministère,  de  même  que 
le  gouvernement  canadien  et  tous  les  Verts  des  deux  pays,  l'ont  pourtant  prévenu 
des  dttngers  que  représentent  pour  cet  environnement  la  prospection  et  l'exploitation 
pétrolières.  Mais  Hodel  considère  toujours  que  l'augmentation  des  approvisionnements 
énergétiques  pèse  plus  que  le  risque  d'un  désastre  écologique.  "Si  nous  faisons 
15  attention,  il  ne  devrait  pas  > avmir  de  prcQlème." 

Le  gouvernement  canadien  s'est  farouchement  opposé  au  projet.  Aux  États- 
Unis.  les  Verts  ont  fait  savoir  qu'ils  feraient  pression  auprès  du  Congrès.  "En 
.Alaska,  plus  de  1 000  milles  de  côte  arctique  sont  déjà  voués  à la  prospection 
pétixdière".  dit  Susan  Alexander  de  la  Wilderness  Society  d'Alaska.  "Pourquoi 
20  amipromettre  encore  125  milles  de  cette  côte  pour  s'assurer  de  quelques  mois  de 
pétrole  de  plus?" 

Les  environnemental istcs  canadiens  considèrent  que  ce  projet  menace  la  harde 
PorcLipme.  le  plus  important  troupeau  de  caribous  en  .Amérique.  185  000  animaux 
nomades  que  le  Cantida  et  Ic.n  Etats-Unis  (Mtt  depuis  toujours  spivntanément  protégés 
2.5  sans  qu'aucun  accord  n'ait  jamais  été  signé  entre  les  deux  pays.  Cette  harde  passe 
la  majeure  partie  de  l'année  dans  les  Territoires  du  Nord-Ouest  et  dans 
le  à'ukon.  Mais  au  printemps,  elle  migre  dans  les  montagnes  du  nord  de  l'.Alaska 
et  s'en  va  bimuter  les  terres  que  cemvoitent  les  voraces  multinationales  du  pétrole. 
Selon  une  étude  récente,  l'activité  pétrolière  réduirait  les  effectifs  de  la  harde 

20  Porcupine  de  40/f  . Hodel  a rétorqué  qu'il  v avait  pixTvablement  là  "une  erreur 

de  calcul". 

Certains  défenseurs  du  projet  sont  allés  lusqu'à  prétendre  que  l'activité  pétrolière 
serait  prolitablc  aux  caribous!  l.c  mois  dernier,  à New  àTirk.  Thomas  Niles. 
1 ambassadeur  américtiin  au  Canada,  a soutenu  qu'il  avait  été  démontré  (cmiiment'.^ 
-L5  par  qui'.O  que  les  anintaux  étaient  attirés  par  les  installations  pétrolières  et  les 

oléoducs.  "Lorsqu'il  fait  40  sous  zéro,  ils  semt  bien  heureux  de  s'abriter  sous  les 

pipelines  qui  dégagent  une  certaine  chaleur."  En  décembre  dernier.  Hodel  ti  déclaré 
que  le  Canada  était  île  mauvaise  foi  dans  cette  affaire  et  cachait  ses 
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mlcrcts  riicls.  "Il  sc  sort  en  km  des  pour  bloquer  noire  projet  al  in  de 

40  eonlimier  à nous  \endre  son  lunle  et  son  pa/  ' 

Les  Canadiens  en  poste  à Washinplon  \ont  eontmucr,  en  dépit  des  allépalions 
de  llodel,  de  défendre  leur  point  de  \iie.  "Ça  [leul  durer  longtemps”,  dit  .lames 
Wright,  ehel'  de  la  seetion  éeologiqiie  de  l'ambassade  eanadienne.  Ce  projet-!à  ne 
['lassera  pas  laeilemenl  au  Congrès.”  A Ahitehorse,  eapikde  du  Yukon,  des 
44  représentants  du  gou\ernement  \eulenl  imiter  des  membres  du  Congrès  à visiter 
les  lieux  et  \eulent  aussi  emxner  ries  man.i:e^tants  à Washington,  .Selon  Norma 
Kassi.  défuilé  N'PD  de  Old  Crow . un  \ ilhtee  du  Vukon  perdu  au-dela  du  eerele 
polaire  — et  dont  les  250  habitants  \i\ent  ne  l'exploitation  artisanale  de  la  harde 
depuis  des  temps  immémoriaux  — "le  projet  des  multinationales  amérieames  serait 
50  dé.saslreux.  Il  détruirait  notre  eullure.  " 

Une  eonsolalion  (lour  les  Canadiens:  l'appui  des  Verts  amérieams.  Certains 
d’entre  eux,  dont  .Morris  Udall.  ['irésident  démocrate  de  la  ehambre  des  représentants, 
\eulent  retarder  la  loi  luscju'à  la  fin  du  mandat  de  Reagan.  Les  compagnies 
pétrolières  elles-mèmes  reconnaissent  que  le  projet  pourrait  être  remis  à plus  tard. 
AS  Selon  .h'ihn  Gore.  \ iee-presideni  aux  affaires  gtao  erncmeniales  de  BP;  "Il  est  plus 
facile  (.le  bloquer  une  loi  que  de  la  contourne:'.  k)n  a un  sérieux  problème  sur  les 
bras. 


hui  Ausîcn 


III  ' Ht  lino  Bettelheim:  Pour  ne  pus  ‘rater'  ses  enfants”  est  le  texte  sur  lequel 
sont  basées  les  questions  20  à 28  aux  paj^es  5 et  6 du  livret  de  (piestions. 

HIU  i\()  BféTTELHEIM:  POUR  NK  PAS  ”RM  KR  " SKS  KM  AN  I S 

Hnnu!  Bcuclhcim  est  I'kii  des  <^rands  mvcstit^alcurs  mondiaux  de  la  ps\eliolo;^ie 
mlantile.  Il  s’exprime,  dans  eel  interview  de  Svlvie  llalpern  dans  la  revue  L'Acluaiilc. 
sur  Ic'^  rapports  familiaux  faee  aux  eonditions  de  la  société  nuulerne. 

K'AC”ri'AI>ITK:  Esl-ce  qu'avoir  un  enfant,  ça  \ eul  nécessairement  dire  etre  dérangé? 

la  prendre  aussi  le  risque  de  faire  des  erreurs'.’ 

B.  Bl'?I”rKI.HKIM;  Personne  n'est  parfait  et  il  ne  faut  surtout  pas  essayer  de 
l'étre.  Ce  qui  compte,  c'est  de  réaliser  qu'rm  fait  des  erreurs  et  de  les  corriger. 
> la.  c'est  sûr,  les  enfants  font  interférence  dans  tout:  ils  \ous  obligent  à vous 

aiuster  sur  eux.  iis  ont  de  fortes  exigences  de  temps,  d'énergie,  d'émotions. 
Ce  n'est  pas  facile,  et  chaque  f'amille  doit  essayer  de  trouxer  son  équilibre. 
K'.ACd'UAl.ITK:  Vous  avez  parlé  de  perfection.  Vous  vous  réxoltez  souvent  dans 
\os  livres  contre  l'enfant  parfait,  celui  qui  sait  tout  très  tôt.  contre  la  scolarisation 
m précoce,  entre  autres. 

B.  BKTTPÛLHKIM:  Oui,  aux  États-Unis,  par  exemple,  on  met  trop  de  pression 
scidaire  et  trop  tôt  sur  les  enfants.  Quand  ils  sont  jeunes,  les  enfants  apprennent 
bien  plus  en  jouant  qu'à  travers  un  enseignement  systématique.  Il  faut  donc 
leur  laisser  le  temps,  la  liberté  de  jouer.  Or.  on  les  enferme  bien  trop  souvent 
15  dans  un  horaire  très  chargé. 

I/ACTUALITÉ:  Aujourd'hui  la  plupart  des  mères  travaillent,  de  plus  en  plus  pour 
leur  épanouissement  personnel.  Et  elles  se  sentent  souxent  très  ccuipables  de 
cette  satisfaction  . . . 

B.  BKTTELHEIiM;  Je  ne  vois  pas  pourquoi  elles  dexraient  se  sentir  coupables. 
20  11  xaut  mieux  qu'elles  se  concentrent  sur  le  fait  d'être  de  bixnnes  mères  quand 

elles  sont  avec  leurs  enfants.  Je  ne  pense  pas  qu'il  smt  absxdument  nécessaire 
qu'une  mère  consacre  tout  son  temps  à ses  enfants.  J'ai  même  connu  des 
mères  qui  restaient  à la  maison  et  qui  emt  complètement  raté  l'éducation  eic 
leurs  enfants.  La  réussite  d'une  éducation  n'a  rien  à x()lr  avec  la  cjuantité  de 
?ô  tentps  qu'on  consacre  aux  enfants,  c'est  une  questimi  d'attitiixie.  de  sentiments 

à l'égard  de  l'enfant,  de  la  maternité  et  de  la  paternité.  D'ailleurs,  peu  iiriporte 
la  personne  qui  garde  l'enfant  pendant  la  journée,  ses  parents  restent  toujours 
les  personnes  les  plus  impm'tantes  de  sa  xie.  J'ai  eu  beaucinip  (.le  patients  qui 
oPit  été  gardés  enfants.  Ils  n'en  parlent  jamais,  ce  sixnt  toujours  leurs  parents 
ôô  qui  m'en  parlent' 

Ce  qui  est  bien  plus  important,  c'est  que  le  peu  de  temps  l\uc  l'on  passe 
axec  son  enfant,  on  le  passe  bien,  et  que  ces  moments  apportent  quekiue 
chose  aux  deux.  Des  études  ont  été  faites  auprès  des  deux  groupes  de  mères 
— celles  qui  traxaillent  et  celles  qui  sont  au  foyer  — et  elles  ont  bien  montré 
t]Lie  la  quantité  de  temps  que  les  unes  et  les  autres  passent  réellement  axec 
leur  enfant  est  exactement  la  même.  La  x raie  différence  entre  celles  qui  ne 
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veulent  pas  être  embêtées  par  leuis  enlants  et  eelles  cjui  sont  ra\'ies  de  passer 
du  temps  avee  eux. 

l..’ ACTUALITE;  Et  de  la  gardienne-télévision,  ciu'en  pense/  vous'.^ 

B.  BETTELHEIM;  Le  problème  e’est  t|ue  souvent  la  télévision  n'est  pas  utilisée 
en  fonetion  des  intérêts  immédiats  de  renfant.  C'est  sûr  que  e'est  une  distraetion. 
Comme  toute  distraetion,  elle  détourne  l'en  Tant  de  la  reeherelie  de  ses  propres 
oecLipations.  Les  enfants  voient  maintenant  à la  télé\  ision  tout  ee  qui  se  passe 
dans  le  monde  avant  meme  de  eommencer  à tra\erser  leur  rue  tout  seuls!  Ils 
sont  beaueoLip  trop  stimulés  par  la  télévision  et  souxent  au-del;i  de  leur  propre 
eapaeité  de  eompréhension,  paree  que  la  plupart  des  parents  ne  eonsaerent 
pas  d'énergie  à leur  commenter  et  expliquer  ee  qu'ils  voient  à réeran.  Alors, 
faute  de  mieux,  les  enfants  ,se  raeeroehent  a leurs  vedettes  de  la  téléxision 
puisqu’il  n'y  a pas  de  vraies  grandes  personnes  autour  pour  eonverser  a\ee 
eux.  Apres  tout,  ee  sont  les  enfants  qui  regardent  la  télévision,  mais  ee  sont 
les  parents  qui  l'aehétent.  Alors,  si  \'ous  colle/,  \otre  enfant  devant  le  poste, 
donnez-vous  au  moins  la  pc\nc  de  parler  avec  lui  de  ce  qu'il  y a \u! 

L’ACTUALITÉ;  Il  \ a une  foule  de  manuels  d'éducation  et  de  psvchologie  infantile 
qui  sont  souvent  remplis  de  conseils  coniradici(êires.  Comment  est-ce  ejue  les 
parents  qui  veulent  bien  taire  les  choses  peux  eut  s'x  retrouver'.' 

B.  BETTELHEIM;  Il  n x a pas  d'enfant  type,  ptis  de  [xirent  type.  Chaxiue  enfant 
est  différent,  chaque  parent,  et  chaque  relation  parent-enfant  est  unique.  Comme 
chaque  histoire  d'amour!  Les  conseils  généraux  ne  sont  donc  pas  très  unies. 
C’est  un  peu  comme  les  médicaments  xendus  sans  ordonnance;  axant  de 
prendre  un  médicament,  il  faut  que  votre  médeciri  ait  diagnostiqué  xotre  mal. 
De  la  même  façon,  les  conseils  doivent  s'tippuyer  sur  une  analyse  sérieuse 
de  tous  les  détails  du  problème,  sur  une  congxrehension  de  la  [personnalité  de 
l'enfant  et  des  parents.  C'est  pour  cela  que.  dans  mon  dernier  lix  re.  j'encourage 
les  parents  à trouxer  leurs  propres  solutions  ît  partir  de  leur  analyse  (Personnelle 
de  leur  situation  familiale.  D'ailleurs,  la  meilleure  façon  de  rendre  un  enfant 
sûr  de  lui,  c’est  de  l'être  soi-même.  Les  enfants  en  apprennent  beaucoup  plus 
en  regardant  agir  leurs  parents  qu'à  travers  ce  que  ceux-ci  peuvent  leur  dire. 

L’ACTUALITÉ;  Mais  pour  trouver  ces  solutions,  est-ce  que  l'amour  suffit'.' 

B.  BETTELHEIM;  Non.  je  ne  crois  pas.  L’amour  est  terriblement  important, 
mais  c’est  aussi  une  émotion  égoïste;  l’amour  peut  faire  très  mal.  Il  ne  suffit 
pas  de  se  dire;  ".Laime  mon  enfant,  peu  importe  comment  l'agis  ax'ec  lui", 
ce  qui  compte,  c'est  la  façon  dont  cet  amour  s'ex[Prime.  .l'ai  souxent  xu  des 
gens  qui  étaient  conxamcus  d'aimer  leur  enfant  et  de  ne  vouloir  que  s(pu  bien 
mais  qui  le  mettaient  soiis  une  [Pression  énontie  pour  qu'il  réussisse;  ils  lui 
ont  fait  beauc(PLi[P  de  mal. 
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IV.  “L’Albatros"  ost  le  texte  sur  le(|iiel  sont  l)asées  les  questions  29  à 38 
pa^es  7 et  8 du  livret  de  (|uestions. 


I/ALBATkOS 


SoLixcnt,  pour  s'amusci',  les  hommes  d’équipage 
Prennent  des  albatros,  vastes  oiseaux  des  mers. 
Qui  suivent,  indolents  eompagnons  de  U)vage, 
Le  iKi\  ire  glissant  sur  les  goutïres  amers. 


5 A [leine  les  ont-ils  déposés  sur  les  planehes. 

Que  ees  rois  de  l'a/ur.  maladroits  et  honteux. 
Laissent  piteusement  leurs  grandes  ailes  blanehes 
Comme  des  avirons  traîner  à eôté  d'eux. 

Ce  \’o\ageur  ailé,  eomme  il  est  gttuehe  et  veulel 
10  Lui.  naguère  si  betiu.  qu'il  est  eomique  et  laid! 
L'un  agtice  son  bee  avee  un  brûle-gueule. 

L'autre  mime,  en  boitant,  l'infirme  qui  \olait! 

Le  Poète  est  semblable  au  prinee  des  nuées 
Qui  hante  la  tempête  et  se  rit  de  Lareher: 

15  Exilé  sur  le  sol  au  milieu  des  huées. 

Ses  ailes  de  géant  l'empêehent  de  mareher. 


Charles  Bainle/aire 
éerivain  français  (1821-1867) 
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\ . *’Ia‘  Secret  (le  Justine”  est  le  texte  sur  le(iuel  sont  basées  les  (juestious  y)  à 

49  aux  pa^es  9 et  10  du  livret  de  (|uestioiis. 

ué  SIX  Ki:  r m:  jus  i ink 

Un  jour,  le  >eeiel  de  Justine  devint  m loiiiil  c|ii'elle  ne  se  sentit  plus  eapahie 
de  le  porter.  Rien  n'avait  pai'u  poin  tant  nlii’  son  \ isaee  ou  dans  ses  eestes  ae 
inatindà. 

Rentiant  de  traire  la  chèvre,  elle  avait  trouvé  Varan,  son  hoinine.  qui  ternunait 
lui  aussi  la  besogne  d'aube  et  liui  avait  taim. 

— La  soupe  niijiUe.  dit  .lustine.  inets-toi  la  (.jue  le  te  serve. 

ILis  jvlus  que  les  autres  matins.  Varan  ne  leva  la  tête.  11  en  avait  etc  ainsi 
de[Hiis  le  mariage.  Varan  avait  mene  .liistme  à partir  de  la  noee  lusqu'à  eette 
maison  basse  aeeroeliée  à la  pente  et  il  lui  avait  montré  le  travail. 

/()  Là  serait  le  soi  à béeher  pour  Justine,  lui  se  gardait  le  grand  champ  de  eram. 

Llie  verrait  aux  [voules.  et  lui  aux  gorets  de  la  porelierie.  11  (K'cuperait  l'étable  et 
en  songerait  au  bien,  mais  elle  trairait  la  elievre  et  emmènerait  paître  les  trois 
brebis  aux  temps  sic  la  mauvaise  herbe,  alors  que  les  seules  [’iaissanees  qui  resieiii 
sont  tout  la-haut,  aii-dela  du  premier  plateau. 

--  A ehaeun  son  efïort.  avait-il  dit.  et  nous  vivrons. 

Vivre,  soit  respirer,  manger  ce  qui  se  peut,  peiner  de  l'aurore  au  eouehaiii. 
lemLiner  un  |our  ce  (.[ue  l'on  sait  vleviur  recommencer  au  lendemain. 

Intenmnablement. 

Et  ainsi  il  en  fut. 

20  Varan  pariait  peu.  11  ne  dit  que  Lutile.  pointant  du  doigt  ou  du  mot.  et  que 

cela  suffise.  Il  mangeait  lourd  chaque  soir,  dormait  aussitôt.  S'il  sc  tournait  parfois 
vei'N  Justine  et  s'emparait  d'elle  en  silence,  cela  n'était  qu'après  un  temps  d'arret 
dans  sa  besogne,  lorsque  la  pluie  a tout  immobilise  dans  les  pentes,  ou  lorsque  la 
neige  aveugle  tant  qu'il  vaut  mieux  rester  au  chaud  de  l'âtre  et  attendre  que 
25  rev  iennent  les  cheminements  sûrs  à travers  la  montagne. 

.Mais  rien  ne  manquait  vraiment  sous  ce  toit.  On  y voyait  l'assiette  pleine, 

et  il  _v  avait  toujours  du  bois  pour  le  feu,  du  droguet  pour  la  jupe  de  rechange, 

des  laines  pour  les  refroidissements  de  Varan. 

Dans  l'armoire,  il  v avait  des  [vots.  de.s  [dats  et  îles  gobelets;  dans  le  soupente 
50  derrière  la  chambre,  les  draps  de  Im  rude  et  les  couvre-lits  de  la  grand-meie. 
chauds  et  douillets. 

.A  Justine,  qui  avait  été  vaillante  leunette  et  tout  aussi  loquace  que  rieuse,  il 

vint  a manquer  de  mots,  faute  de  les  pouvoir  dire  (.l'emblée  comme  autrelom.  N 

lui  vint  le  silence,  état  peu  connu  vie  ses  |Xirei!les  des  hameaux  de  la  plaine.  .S  en 
-L:'  serait-elle  plainte  que  Varan  n'aurait  vraiment  rien  su  comprendre. 

--  Parler'.^  aurait-il  dit.  Et  de  quoi,  sinon  de  la  chose  du  ]Our'.' 

.Mais  même  de  eelle-la.  eette  chose,  il  n'en  [variait  Ljue  bien  frugalement. 

Justine  apprit  à savoir  contempler,  ce  'qui  est  erand  bien.  Elle  observa  le 
eouehant  et  l'admira  comme  elle  ne  l'avait  ïamais  fait  auparavant.  Elle  s'émerveilla 
40  de  toutes  choses  qu'a  tant  parler  au  long  de  sa  leunesse  elle  ne  s'était  pas  arrêtée 
il  revaixler  vraiment. 


suiU'  0-  4 
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11  lui  \mi  souvciH  nicmc  d'cidmircr  son  Varan.  c|ui  ciail  puissant  cl  dont  les 
chc\cu\  noiio  luisaient  au  teu  de  l àtre. 

lille  le  regardait  et  à la  fin.  bien  des  mois  après  le  mariage,  elle  en  était  à 
45  se  dire  que  la  beauté  de  eet  homme,  et  sa  toree.  et  s('in  attirance,  c'était  justement 
son  silence. 

Le  temps  se  vécut.  D'abord  exaspérant,  lorsc|u'clle  revint  de  la  noce  et 
n'enienelii  rien  des  mots  qu'elle  espérait.  Lt  puis,  patiemment,  ce  même  temps 
tissa  une  line  dentelle  de  belles  lieures  graves  et  sereines,  dans  une  U)ngue  paix 
50  tendre,  que  ne  ronq'iaient  jamais  des  mots  sans  suite,  mal  rétléehis.  (.jui  eussent 
brise  le  beau  r_\thme  des  pensecs  et  des  actes. 

Lt  a mesure  que  se  taisait  ce  temps  nouxeau.  .lustine  sentait  s'aeeroitre  en 
elle  le  poids  de  se>n  secret. 

Puis  il  tut  SI  lourd,  il  tut  si  écrasant,  cju'il  en  devint  impérieux.  Alors  elle 
ecunprit  qu'il  lui  fallait  a tout  prix  le  réxéler  a Varan.  11  ne  fallait  [dus  attendre: 
demain,  ce  serait  bien  tard  pour  le  dire. 

Ce  soir-la.  après  que  \'aran  sc  tut  assis  devant  le  graikl  bol  de  soupe  grasse, 
.îustine  vint  [M'ès  de  lui.  se  pencha  et  posa  sa  main  sur  la  niicjne  dure  rie  son 
tiomme. 

00  — Va.ran.  dit-elle,  éecuite-moi. 

Il  leva  les  veux  et  la  regaixia. 

— .le  l'aime.  Varan. 


}'\'e.v  Thériaiih 
écrivain  québécois  (1915-1983) 


VI.  -I  >es  doux  ‘Royaumes’  ” est  le  texte  sur  le(|uel  s(uit  l^asées  les  questions  50  à 
60  aux  pa^es  1 1 et  12  du  livret  de  (piestioiis. 

ij:s  i)i:ux  rovaumks’ 

Hicrcsc  Tarde'  es!  violant  sic  dans  un  minable  orehestre  de  eafe.  Mab^ré  une  vte 
niiserab/e  entre  an  père  avide  d'arpeni  el  paresseux  et  une  niere  débanehee . elle 
a pardé  le  coeur  pur.  Un  amour  sincère  la  Ile  au  prand  musieien  b'Ioreni  c/iii  veia 
l’èponser.  Elle  a honte  île  ses  parents:  pourtant  elle  aeeepie  de  passer  queli/ues 
jours,  avec  son  père,  chez  son  funieè. 

Ui  maison  de  son  fumeè.  avec  son  luxe,  ses  livres,  ses  portraits  de  janulle, 
.semble  dire  à Thérèse  i/u'elle  n'est  pas  faite  pour  elle.  Thérèse  se  rend  compte 
iju'elle  doit  renoncer  à Florent  parce  c/u'elle  pense  ne  pouvoir  jamais  \'i\'re  dans 
ce  milieu.  Florent,  ipii  devine  sa  détresse,  voudrait  la  sauver  d 'elle-même. 

THERESE,  éi  Florent'.  Tu  ne  dis  plus  rien'.'  Tu  sens  que  je  suis  loin  de  (oi 
maimenant  que  je  m'aeeroehe  à lui  . . . Ah!  tu  m'as  tirée  a toi,  tu  sais.  a\ee 
ta  grande  force  et  ma  tète  se  cognait  à toutes  les  pierres  du  chemin  , . . Mais 
l'e  t'ai  échappé,  maintenant.  Tu  ne  pourras  plus  ïamais  m'atteindre. 

.'î'  EEORE.NT:  .\on.  Thérèse,  tu  te  débats,  mais  tu  ne  m'as  pas  échappé. 

THERESE;  Si.  maintenant  que  je  suis  au  désespoir,  je  t'ai  échappé.  Florent,  .le 
viens  d'entrer  dans  un  lanaume  où  tu  n'es  jamais  venu,  où  tu  ne  saurais  pas 
me  sui\re  pour  me  reprendre.  Parce  que  tu  ne  sais  pas  ce  que  c'est  que 
d'a\oir  mal  et  de  s'enfoncer.  Tu  ne  sais  pas  ce  que  c'est  que  se  noyer,  se 
10  salir,  se  \autrer  . . . Tu  ne  sais  rien  d'humain,  Florent  . . . {File  le  reparde.) 

Ces  rides,  quelles  peines  les  ont  donc  tracées?  Tu  n'as  jamais  eu  une  vraie 
douleur  ...  Tu  n'as  jamais  haï  personne,  cela  se  voit  a tes  yeux,  meme  ceux 
qui  t'ont  fait  du  mal. 

FLORENT,  calme  et  lumineux  encore'.  Non.  Thérèse.  Mais  je  ne  désespère  pas. 
15  Je  compte  bien  t’apprendre  un  jour  à ne  plus  savoir  haïr,  toi  non  plus. 

THERESE;  Comme  tu  es  sûr  de  toi! 

Fl>ORE.\T;  Oui.  je  suis  sûr  de  moi  et  sûr  de  ton  bonheur  que  je  ferai,  que  tu 
le  \euiiles  ou  non. 

THERESE;  Comme  tu  es  fort' 

20  FLORENT;  Oui.  je  suis  ùu't. 

d'HERESE;  Tu  n'as  jamais  été  laid,  ni  honteux,  ni  parure  . . . .Moi,  j'ai  fait  de 
longs  détours  parce  qu'il  fallait  que  je  descende  des  marehes  et  cjue  j'axais 
des  bas  troués  aux  genoux.  J'ai  fait  des  commissions  pour  les  autres  et  j'étais 
grande  et  ]C  disais  merci  et  je  riais,  mais  j'ax'ais  honte  i.]uand  on  me  donnait 
25  des  sous.  Tu  n'as  jamais  été  en  crimmission,  toi.  tu  n'as  jamais  cassé  le  litre 

et  pas  (xsé  remonter  dans  l'escalier? 

TARDE;  Tu  as  bien  besoin  de  raconter  toutes  ces  histoires,  par  exemple'  . . . 
THERESE;  Oui.  papa,  j'en  ai  besoin. 

EEORE.NT;  Je  n'ai  jamais  été  parure,  non,  Thérèse,  mais  n'est  pas  ma  faute. 

30  d’HERESE;  Rien  n'est  ta  faute'  JTi  n'as  jamais  été  mala.de  lum  plus,  j'en  sms 
sûre  . . . 
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FLORENT  secoue  la  lêie:  Je  me  battrai.  Thérè.se.  je  me  battrai,  et  je  serai  plus 
fort  que  tout  ce  que  t'a  fait  la  misère. 

THÉRÈSE  ricane-.  Tu  te  battras!  Tu  te  battras!  Tu  te  bats  gaiement  contre  la 
souffrance  des  autres  parce  que  tu  ne  sais  pas  qu'elle  vous  tombe  dessus 
comme  un  manteau;  un  manteau  qui  vous  collerait  à la  peau  par  endroits.  Si 
tu  avais  été  méchant  déjà,  ou  faible,  ou  lâche,  tu  prendrais  des  précautions 
infinies  pour  toucher  ce  manteau  saignant.  11  faut  faire  très  attention  pour  ne 
pas  ve.xer  les  pauvres  . . . (Elle  jyrend  son  père  par  la  main.)  Allons,  viens, 
papa.  Remets  ton  chapeau  haut-dc-bume.  (A  Floreni,  bien  en  face.)  Laissc- 
noLis  passer,  s'il  te  plaît. 

FLORENT  lui  a barré  la  route'.  Non.  Thérèse. 

l'HERÈSE  frissonne . se  repardanl  dan.\  ses  veti.x:  "Elle  est  délicieuse!'  J ai 
entendu  que  vous  disiez  cela  avec  Hartman.  "Elle  est  délicieuse!"  Tu  ne 
t'attendais  pas  à cela,  hein?  Cette  haine  qui  me  creuse  le  visage,  cette  \oi,\ 
qui  crie,  ces  détails  crapuleux.  Je  dois  être  laide  comme  la  misère  en  ce 
moment.  Ne  dis  pas  non.  Tu  es  tout  pâle.  Les  vaincus  sont  effrayants, 
n'est-ce  pas? 

FLORENT;  Pourquoi  emploies-tu  des  mots  aussi  bêtes?  Tu  n'es  pas  un  vaincu, 
et  surtout,  je  ne  suis  pas  un  vainqueur. 

THÉRÈSE:  Tu  es  riche,  c'est  pire.  Un  \ainqueur  qui  n'a  pas  combattu. 

FLORENT  lui  crie,  e.xeédé:  Mais  tu  ne  peux  pas  me  reprocher  éternellement  cet 
argent.  Qu'est-ce  que  tu  veux  que  j'en  fasse? 

THÉRÈSE!:  Oh!  rien.  Florent.  Tu  aurais  beau  le  jeter  tout  entier  au  vent,  par  la 
fenêtre,  en  riant,  comme  l'autre  jour,  que  ma  peine  ne  s'envolerait  pas  a\ec 
lui  . . . Tu  n'es  pas  seulement  riche  d'argent,  comprends-le.  tu  es  riche  aussi 
de  ta  maison  de  petit  garçon,  de  ta  longue  tranquillité  et  de  celle  de  tes 
grands-pères  ...  Tu  es  riche  de  ta  joie  de  vivre  qui  iTa  jamais  eu  à attaquer 
ni  à se  défendre,  et  puis  de  ton  talent  aussi.  Tu  vois  qu'il  y a vraiment  trop 
de  choses  à jeter  par  la  fenêtre  ...  Et  ne  crois  pas  que  tu  es  un  monstre, 
surtout.  Hartman  t'a  trompé  en  employant  ce  mot.  Tu  m'as  torturée  et  tu  es 
bon.  tu  sais,  et  ce  n'est  pas  ta  faute,  parce  que  tu  ne  sais  rien.  (Elle  le 
regarde  pendant  une  seconde,  puis,  soudain,  sa  colère  la  submerge.  Elle  crie, 
avançant  vers  lui.)  Tu  ne  sais  rien!  Tu  ccnriprends.  puisque  je  te  lâche  nton 
paquet,  aujourd'hui,  comme  une  bonne  qu'cui  llanque  â la  porte,  je  veux  te 
le  crier  une  fois  encore;  c'est  ce  qui  m'a  fait  le  plus  de  mal.  Tu  ne  sais 
rien.  Vous  ne  savez  rien  vous  autres.  \'ous  a\ez  ce  privilège  de  ne  rien  savoir. 
Ah!  Je  me  sens  grosse  ce  soir  de  toute  la  peine  qui  a dû  serrer,  depuis 
toujours,  le  coeur  des  pauvres  quand  ils  se  sont  aperçus  que  les  gens  heureux 
ne  savaient  rien,  qu'il  n'y  avait  pas  d'espehr  qu'un  jour  ils  sachent!  Mais  ce 
soir  tu  sauras,  tu  me  sauras  moi  au  moins,  si  tu  ne  sais  pas  les  autres  . . . 
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Jean  .Anouilh 

auteur  dramatique  français  (1910-1987) 
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‘'Le  raiireaii  de  Daiimier”  est  le  texte  sur  le(|iiel  s(»nt  basées  les  (iuesti(tris  61 
à 70  aux  pa^es  13  et  14  du  li\ret  de  (|uesti(Mis. 


LL  lALIRL/UI  I)L  DAl’MlLk 

Celle  hisioire  se  sime  an  Quehee  pe/ulanl  les  annec's  ()H.  I.e  Piii'U’r  e\i  Janii/ier. 

Dans  le  hameau,  eelui  qui  nt,  e'esl  bien  Daiimier.  qu'eu  du  le  plaisant  tant 
il  a bonne  ligure  et  sourire  axenant. 

Tant  qu'on  ['leul  dire  de  Dauinierde-Plaisant  tant  qu'on  peut  dire  du  Boutiilon, 
mais  en  eontrtiire. 

Daumier  ciui  rit;  Boutiilon  qui  bougonne. 

Daumier  c|Ui  est  généreux;  Bcnitilk'm  t|ui  est  pingre. 

Ht  [X)ur  que  ee  soit  pire  eneore,  ils  smit  voisins. 

Or,  un  midi,  arrive  Boutiilon  ebe/  Dttumier  qui  est  a diner. 

Daumier  a de  la  bienvenue. 

- d'ire  le  bane,  assieds-te>i.  lit  si  tu  \ lens  pour  une  liargnene.  passeda.  Le 
temps  est  au  beau,  moi  aussi,  et  j’y  reste. 

— Non,  je  viens  pour  ton  taureau. 

--  ,\L)n  taureau? 

--  Oui,  eelui  du  grand  pâturage. 

— Qu'est-ee  qu'il  a,  mon  taureau  du  grand  pâturage'.’ 

— S'il  est  à vendre,  je  te  l'aehète. 

"Allons,"  se  dit  Daumier,  "te  voilà  mon  Boutiilon.  T'as  l'oeil  .>ur  mon 
taureau.  Et  e'est  tant  mieux.  Et  puisque  e'est  toi  qui  \eu\  l'aeheter.  je  te  le  xentls, 
même  s'il  est  aveugle." 

Et  sans  hésiter,  Dauntier  répond; 

— Ça  va,  je  te  le  vends. 

Le  fils  Daumier  qui  est  là  x’eut  bien  parler,  mais  son  père  ne  lui  en  laisse 
pas  le  temps. 

— Viens,  dehors,  que  dit  Dauntier  au  Boutiilon,  et  diNeutons  voir  le  prix. 

Ainsi  il  fut  que  le  Boutiilon  aeheta  le  tauretiu  axeugle  de  Daintner,  Nans  sax'oir 
qu'il  était  ax'eugle,  et  en  payant  bon  prix. 

Vdngt-trois  jours  plus  tard,  et  le  Boutiilon  qui  arrive  vite/  Daumier. 

— Chose  bien  étrange  . . . 

. . . qu'il  dit  . . . 

— . . . Mais  ton  taureau  est  aveugle. 

— Tiens,  dit  Daumier.  e'est  une  nouvelle.  Je  ne  le  savao  [tas. 

— Tu  tte  le  savais  pas'.' 

— Je  ne  le  savais  pas. 

Le  Boutiilon  ntugissait. 

C'est  bien  sûr  que  tu  le  savais  pas  aveugle,  tmt  taiireau',’ 

C'est  bien  sûr. 

~ Je  fais  eomme  pour  lui  llanquer  une  gitle  sur  l'oeil,  et  il  ne  biamehe  ptis. 
il  ne  ferme  [tas  l'oeil. 

— C'est  drétle'  Mars  e'est  peut-être  paree  eju'il  a de  la  bravoure.  11  ne  eramt 
pas  ta  main! 
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Le  Boiilillon  se  taelui. 

~ 'l'ii  parles  en  rires,  eomine  toujcuirs.  N'empêehe  cpi'il  est  aveugle  uai 

taureau.  f)ans  le  pâtuiage,  il  bute. 

--  Il  bute/ 

45  — Oui.  il  bute.  Partout.  Il  \a  eomme  i\re.  puis  il  tombe,  et  se  relè\'e.  Il 

lie  voit  rien,  que  je  te  dis! 

Daumier  se  prit  un  \ isage  ironKjue. 

— Ton  pâturage  e'est  un  tiou  puis  une  bosse,  et  le  trou  ereux  eneore.  Toi- 
mème,  tu  butes  dedans.  Hier  eneore.  |e  t'ai  \u.  une  patte  au  trou,  l'autre  en  l'air. 

50  et  un  grand  geste  pour  faire  le  eereeau  et  retomber  sur  tes  pieds.  .Si  tu  butes, 

eommenf  veux-tu  tjue  le  taureau  ne  bute  pas'.' 

— Le  itiureau  est  axeugle.  cjue  je  te  dis' 

La  seule  eoneession  que  fit  Daumier  lut  de  dire: 

— S'il  est  aveugle,  e'e.st  depuis  c|ue  tu  l'as.  De  mon  tenqrs,  il  voyait  ehur. 

-''d  Ce  c]ui  aeheva  de  mettre  le  Boutillon  en  grande  eedère  et  le  fit  partir  en 

elaquant  la  porte. 

Les  jours  passèrent,  et  le  Boutillon  enait  par  le  hameau  eomment  Daumier 
n'était  pas  si  plaisant  qui  l'avait  ainsi  nnilé. 

A la  grande  tiise  du  hameau  qui  trouvti  bien  de  voir  Boutillon  {?ayé  de  sa 

60  monnaie  pour  une  fois. 

Un  jour  Daumier  vit  Boutillon  élans  le  pâturage  avee  son  taureau.  Il  se  dit 
que  . . . 

"Si  je  l'ai  roulé,  e'est  pas  assez  el'une  fois." 

Et  il  partit  vers  le  bosquet  cjui  borde  le  pâturage  du  Boutillon.  Dans  son 

65  ehamp.  le  pingre  regardait  le  taureau  aveugle  et  mauvais  mareheur. 

Et  ehaque  fois  qu'il  regardtiit  l'animal,  la  blessure  à l'orgueil  se  rouvrait. 

Plus  eneore  depuis  le  jour  où  il  s’était  aperçu  qu'en  plus  d’être  aveugle,  le 
taureau  n'avait  aueun  attrait  pour  les  vaehes.  Et  cela,  vous  eomprenez.  lui  enlevait 
bien  le  dernier  vestige  de  valeur  qu'il  pouvait  avoir. 

70  Aujourd'hui,  le  Boutillon  avtiit  le  eoeur  noir.  Tant  d'argent  pour  un  animal 

qui  n’avait  de  beau  que  le  ccu-ps.  mais  qui  était  sans  valeur  autrement. 

Il  lui  vint  à l'idée  cjne  le  tuer  serait  bien  la  meilleure  chose.  Il  supputait 
même  le  prix  qu'il  lui  rappcvrterait.  Loin  du  prix  pavé,  mais  tout  de  même  une 
eompenstition. 

75  Puis  Daumier  cjui  était  non  loin  dtins  le  bosquet  s'tivisa  que  le  moment  était 

venu  et  fit  la  grosse  voix  en  beuglement  qui  distiit: 

— Boutillon!  .Arrête  de  me  calomnier!  .le  ne  sui'^  pto  aveugle' 

Le  Boutillcin  peixlu  dans  .ses  fomsées  sursauta: 

— Hein'.^  quoi'.' 

5(J  — .le  ne  suis  pas  aveugle.  Boutillon.  Si  je  bute,  c'est  que  tu  me  nourris  mal, 

cjue  je  suis  laible.  et  que  ton  [vâtuixige  est  plein  de  trous. 

Boutillon  biviklit  vers  le  taureau  en  criant; 

— Il  parle'  Il  parle'  Ma  lortune  est  faite. 

(Sa  fortune!  Lui  tjui  a tant  de  sous!) 

55  Voyez-vous.  Daumier  a si  bien  fait  le  beuglement  que  Boutillon  s'y  est 

laissé  prendre. 
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Et  il  court  au  \illagc  clicrchcr  la  meilleure  nourriture,  et  il  va  la  [X)rter  au 
taureau,  et  il  court  chez  Daumier  louer  le  pâturage  d’en  haut,  qui  est  plat  comme 
ma  main  et  plein  de  trène  et  de  bonne  lu/.erne. 

90  Ce  qui  fait  bien  l'alTaire  de  Daumier  puisqu'en  plus  de  se  débarrasser  du 

taureau  aveugle,  il  loue  le  pâturage  inoccupé,  bon  prix. 

MCmie  en  plus  que  ce  sera  une  bonne  et  savoureuse  histoire  pour  raconter  à 
la  veillée  au  hameau. 


Kre.v  Tlicnau/l 
écrivain  québécois  (1915-1983) 
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